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« Je vous souhaite des rêves à l’infini et l’envie furieuse

	d’en réaliser quelques-uns.

	Je vous souhaite d’aimer ce qu’il faut aimer 

	et d’oublier ce qu’il faut oublier.

	Je vous souhaite des passions, je vous souhaite des silences.

	Je vous souhaite des chants d’oiseaux au réveil et des rires d’enfants.

	Je vous souhaite de respecter les différences des autres, 

	parce que le mérite et la valeur de chacun sont souvent à découvrir.

	Je vous souhaite de résister à l’enlisement, à l’indifférence, 

	aux vertus négatives de notre époque.

	Je vous souhaite enfin de ne jamais renoncer à la recherche, à l’aventure, à la vie, à l’amour, car la vie est une magnifique aventure et nul de raisonnable ne doit y renoncer sans livrer une rude bataille.

	Je vous souhaite surtout d’être vous, fier de l’être et heureux, 

	car le bonheur est notre destin véritable. »

	 

	Jacques Brel.
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	Je viens de sortir du travail. Assis au volant de mon Land Rover j’attends patiemment que l’interminable file de véhicules qui s’étire devant moi daigne se remettre en route. 

	Je suis vraiment bête, c’était sûr, je savais qu’il fallait que je contourne le centre-ville au lieu de m’engouffrer dans son cœur étriqué et labyrinthique. En partant du bureau dix minutes plus tôt, j’espérais passer entre les mailles du filet en évitant les sorties d’écoles avec leurs flots de voitures et leurs insupportables bouchons, mais cela s’avère être un échec total. Résultat, non seulement je me retrouve coincé dans cet embouteillage stressant et fatigant, mais en plus de ça, le mal de crâne, qui ne m’a pas quitté de la journée, s’intensifie et cogne derrière mes tempes. C’est comme si un ouvrier s’entêtait à faire des travaux dans ma boîte crânienne à l’aide d’un marteau-piqueur. L’outil, bien que puissant, ne parviendrait même pas à entamer l’os de mon crâne pour créer une brèche et laisser la douleur se frayer un passage vers l’extérieur. J’ai l’impression que quelqu’un a sciemment placé dans ma tête un jouet mécanique bruyant, comme celui du singe qui joue du tambourin, dans l’unique but de me pousser à bout, dans l’unique but de me faire péter un câble. Histoire de se payer une tranche de rire à me voir souffrir, histoire que je frappe mon visage contre le volant sans relâche, histoire que je doive faire exploser ma tête pour que ce vacarme infernal se taise enfin. 

	À mon avis, à l’instant où je vous parle, vous devez vous demander où vous êtes tombés, vous devez vous demander ce que vous faites là et quel est le problème mental de ce mec. Je me trompe ? Si tel est le cas, ne vous méprenez pas, vos interrogations ou inquiétudes n’ont rien d’anormal, bien au contraire, elles sont tout à fait légitimes. 

	Très chères lectrices, très chers lecteurs, afin que vous compreniez ce que je ressens et ce que je vis ces derniers temps, je veux que vous sachiez que je vais tout mettre en œuvre pour être le plus clair et le plus précis possible. Sachez aussi que je souhaite être totalement honnête et transparent à votre égard. Je ne vous mentirais pas et ne vous cacherais rien. 

	Il n’y aura aucuns non-dits entre nous. 

	Il n’y aura aucuns secrets non plus.  

	Jamais. 

	Depuis quelques jours, ou devrais-je plutôt dire quelques semaines, je suis en proie à de violents maux de tête qui se jouent de moi et ne me quittent que très rarement. Nuits et jours, ils vont et viennent, faisant la pluie et le beau temps dans mon crâne, tout comme dans ma vie. Au-delà des maux de tête, mes dernières nuits ont été ponctuées de cauchemars terrifiants dont je vous épargnerais les détails tant ils sont épouvantables et répugnants. Pour couronner le tout, mes nerfs, mis à rude épreuve, rendent ma vie infernale et me poussent parfois dans mes derniers retranchements. De ce fait, quand certaines choses me contrarient ou me stressent, je dois réellement prendre sur moi pour rester calme et ne pas tout envoyer valdinguer. Je dois avouer que cette rage sous-jacente, cette violence intérieure est quelque chose de nouveau pour moi. Je trouve cela plus qu’intriguant, car ce trait de caractère ne faisait absolument pas partie de ma personnalité il y a encore une quinzaine de jours. Ces derniers temps, tout me fatigue et m’exaspère, mon travail, ma femme, mes enfants, le peu de personnes que je considère comme mes amis, mon chien, ma maison, la télévision, la radio. Ma vie quoi. 

	La file de voitures se décide enfin à avancer pendant quelques secondes avant de s’arrêter à nouveau. J’ai l’amère impression de faire partie d’un groupe d’escargots imbibés d’alcool et shootés aux anxiolytiques qui ne reconnaissent plus le nord du sud, leur gauche de leur droite, et qui ne savent plus non plus comment s’y prendre pour se déplacer normalement. 

	Pour être franc avec vous, le fait de ne pas savoir pourquoi je me retrouve dans cet état rend la situation d’autant plus inquiétante, obscure et exaspérante. J’ai beau chercher à comprendre, chercher le pourquoi du comment, j’ai beau retourner la question dans tous les sens, je ne parviens pas à trouver de réponse. Du moins aucune satisfaisante et qui justifierait ce changement si brusque chez moi. 

	Je sais pertinemment qu’il arrive parfois chez l’homme d’être perdu, de ne plus savoir où il en est. Il peut lui arriver de ne plus se retrouver dans ce qu’il fait ou ce qu’il vit, au point de se demander s’il y a une place pour lui dans ce monde. Je sais bien que parfois, les repères qu’il s’était construits, qui l’aidaient à avancer et à faire face aux aléas de la vie, peuvent s’effriter et perdre leurs contours. Ces repères vitaux peuvent devenir difformes et inexploitables ou au contraire se transformer en quelque chose de positif, en quelque chose de lumineux. 

	Il y en a pour qui cette situation peut être bénéfique. Ils se rendent compte des choses qui ne vont pas, de possibles erreurs qu’ils auraient commises par le passé ou même actuellement. Ils prennent alors le recul nécessaire pour analyser la situation, aller de l’avant, et tout simplement faire en sorte d’améliorer les choses. Ils le font, même si cela les oblige à prendre de sérieuses résolutions et à faire un virage à cent quatre-vingts degrés qui les met face à leurs problèmes et les pousse à dépasser leurs peurs ainsi que leurs doutes. Tout en ayant conscience que rien ni personne n’est parfait ou infaillible, pour ces personnes c’est un nouveau départ, une bouffée d’oxygène dans une atmosphère dont l’air devenait impur et irrespirable. Pour eux, c’est comme une seconde naissance. 

	Et puis il y en a chez qui c’est un vrai bordel, une réelle descente en enfer. En effet, la pente sur laquelle ils ne tiennent déjà presque plus debout est tellement glissante qu’ils ne parviendront sans doute jamais à la remonter. Ils ont beau tenter de trouver des subterfuges pour se sauver de cette situation, mais rien n’y fait, rien ne change. Ce n’est pas l’envie de s’en sortir qui leur manque, mais c’est le poids qu’ils portent sur leurs épaules qui est bien trop lourd et qui malheureusement les en empêche. Si en plus de cela ils n’ont personne vers qui se tourner pour demander un peu d’aide, alors la chute n’en sera que plus vertigineuse et l’atterrissage dramatique. 

	Au choix : anxiété, insomnie, dépression, drogue, alcoolisme, violence, suicide, schizophrénie, et j’en passe. Pour certains, la chute est si violente et radicale que ce qui aurait pu être passager devient définitif, pour certains, poser un genou à terre signifie ne jamais se relever, pour certains, parfois, hélas, il est déjà trop tard. 

	Le flot de voitures avance lentement puis s’arrête au feu rouge au niveau de l’entrée d’un lycée. Une fois de plus, c’est avec tristesse que je constate que la plupart des adolescents qui lambinent sur les trottoirs ou sous les abris-bus ont le dos courbé, le cou plié et la tête plongée vers leurs téléphones portables. Ces êtres aux visages bleutés par la lumière des écrans et aux cerveaux obnubilés et conditionnés par ce qu’ils emmagasinent me font penser à des zombies sans âme. 

	Ces enfants ne se regardent pas, ne se parlent pas. 

	Ces enfants ne se regardent plus, ne se parlent plus. 

	Sans crier gare, les questions se remettent à affluer et tourner dans ma tête comme une toupie qui me lancerait des points d’interrogation agressifs. Ne serai-je pas dans cet état de fatigue et d’énervement quasi permanent, tout simplement parce que je vieillis ? Je sais bien que je ne suis pas encore à l’article de la mort, par chance, je n’ai pas encore eu l’occasion de signer le contrat, mais je ne peux me voiler la face plus longtemps, le temps passe.  

	Je commence à me ramollir. 

	Je commence à vieillir. 

	Je le sais, je le vois. 

	Je le sais, je le sens.

	Comme dit l’adage « il y a un début à tout ». 

	On nous apprend bien à manger, marcher, parler, lire et écrire. Ensuite, il y a la télévision pour « parfaire » notre éducation. Elle qui nous fatigue les yeux avec ses millions de pixels et qui nous conditionne en nous serinant « non, ça, ce n’est pas bon, prend plutôt ça », et des « ne réfléchis pas trop voyons, mais en revanche pense comme ça », et surtout des « laisse-toi porter, reste bien assis dans ton canapé, reste bien tranquille, ne t’inquiète pas, tout va pour le mieux, tout ira bien, tu verras ».  

	Parfois j’ai l’impression que nous sommes comme des brebis qui suivent aveuglément leur berger en ne disant rien, en ne faisant rien, et par-dessus tout, sans avoir d’autre choix que d’avancer et imiter leurs congénères. 

	Comme dit l’adage « il y a une fin à tout ». 

	Passé un âge, notre corps témoigne que le temps a filé, nous devenons moins alertes, notre vue baisse, notre ventre se flétrit, nos cheveux et nos poils blanchissent, nos pectoraux et nos seins tombent, tout comme nos dents et nos paupières. Nos enfants et petits-enfants se moquent de nous quand ils comprennent que nous ne sommes plus à la page, mais plus à l’ouest qu’autre chose, et soufflent lorsqu’ils doivent prendre le temps de nous expliquer ce que nous ignorons. Nos rêves disparaissent, notre mémoire s’effrite, les informations se floutent tout comme les visages des amis disparus. Nous pouvons essayer de tricher, de nous maintenir en forme et tenter de rester à la page, mais quoi qu’on fasse, le temps nous rattrape inexorablement, c’est ainsi, il faut apprendre à faire avec. Alors, à un moment donné, et sans parfois même nous demander notre avis, on nous place dans des « hôtels » pour finir nos jours. Impuissants, on laisse de parfaits inconnus s’occuper de nous comme on prend soin d’un enfant incapable de s’occuper de lui-même. 

	Arrive ensuite l’instant fatidique où il est trop tard, pas de retour en arrière possible, car certaines pièces de la machine sont usées et bonnes à jeter à la casse. On aura beau mettre autant de charbon que l’on veut dans la cheminée, la locomotive sera incapable de repartir. La vieillesse, peu importe comment on la vit, on termine tout simplement par la subir. Elle 
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